Cahier de doléances du Tiers État des Aulthieux (Seine-Maritime)

Cahier. 

Plaintes, doléances et remontrances des habitants de la paroisse des Aulthieux.

Sensiblement touchés de la bonté de leur seigneur souverain qui fit consister sa plus grande gloire à soulager son peuple, les habitants des Aulthieux remontrent avec confiance que leur état devient de jour en jour plus fâcheux. 

1° A cause de la cherté du blé, dont le prix est monté à tel point que le père le plus laborieux et le plus actif, qui n'a d'autre moyen de subsistance que son travail, n'y trouve plus de quoi alimenter sa malheureuse famille. Ils croient que, s'il plaisait à S. M. de défendre absolument tout commerce de cette denrée de première nécessité dans son royaume, et qu'ils ne fussent point souvent obligés de l'acheter d'une seconde main, ils l'auraient à meilleur compte. 

2° A cause de l'inactivité du commerce dans toutes ses branches, mais surtout dans celle des cotons, qui font toute leur occupation, et qui est tombée si bas que, malgré leur travail redoublé du jour et de la nuit, ils n'y gagnent plus la moitié de ce qu'il leur faudrait pour subsister, même dans un meilleur temps ; ils se persuadent que, si S. M. jugeait bon de donner quelque encouragement aux manufactures de cette marchandise, ils la verraient bientôt avec une douce satisfaction se relever parce que, leurs ouvrages étant de meilleure qualité, elles seraient plus recherchées que celles des étrangers et, en ayant plus de débit, l'ouvrier en recevrait un plus juste salaire. 

3° A cause de la multiplicité des impôts dont un seul, celui de la taille, est un fardeau devenu trop pesant aujourd'hui pour eux, qui ne trouvent plus dans leur travail le vivre, le logement, et l'habit. Ils sont convaincus que, si on les simplifiait, que, s'il y avait moins de frais dans leur perception, le propriétaire, moins borné dans son revenu, diminuerait le prix de sa ferme, le cultivateur, moins chargé, donnerait ses denrées à meilleur compte et le pauvre, moins accablé, commencerait à respirer. 

4° Enfin à cause de la multitude innombrable de mendiants du dehors qui, par leur importunité, appauvrissent les plus aisés. Ils pensent que, si on établissait, de distance en distance, des ateliers de charité, on verrait bientôt le nombre des vagabonds diminuer ; on rendrait au travail une infinité de bras, que la fainéantise lui a enlevés, et un chacun, en sûreté dans sa petite habitation, n'éprouverait plus la terreur et l'effroi que leur cause aujourd'hui, même au milieu de la nuit, cette troupe de gens effrontés.

Les soussignés ont cette confiance que leurs plaintes et leurs voeux, étant portés par leurs représentants jusqu'au pied du trône du meilleur de tous les rois, ils recevront le soulagement qu'ils attendent.

Fait en l'assemblée, le 2 mars 1789. 
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